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Atelier théologique

« l’Exil dans la Bible »
3ème  séance : L’exil dans le livre de Ruth

animé par Colette Dantu

Mardi 7 décembre 2010

14 personnes

« Le livre de Ruth est un choix qui me semblait aller de soi, tant le thème de l’exil, l’étranger, y est présent. C’est aussi un choix sentimental, puisque le livre de Ruth a été mon livre préféré à l’adolescence car il était aussi une histoire d’amour.

Il s’agit d’un livre très court : 4 chapitres, presque une nouvelle. Dans la Bible hébraïque, il fait partie des « autres » écrits, après la Loi et les Prophètes (Psaumes, Job, Proverbes, Cantique des Cantiques, Ecclésiaste, Lamentations, Esther). La Bible grecque ( la septante) et la Bible latine (la vulgate) le placent après les Juges, à cause de l’indication chronologique du 1er verset.

Date du texte : 592 av. JC : siège de Jérusalem, 1ère déportation, 587 : prise de Jérusalem, 2ème déportation. Le texte date-t-il d’avant l’exil ? (coutumes juridiques anciennes, lévirat, droit de rédemption pour la terre (rachat : goël) : législation antérieure au Deutéronome. Le texte date-t-il d’après l’exil ? : époque éloignée de celle des juges : il faut expliquer ces coutumes tombées en désuétude (1100-1040 : Samuel), mais la théologie du livre : universalisme, sens de la souffrance, se comprend mieux en période d’après l’exil (500 – 350, au moment où Cyrus, roi de Perse, autorise les Juifs à retourner chez eux) époque d’Esdras et de Néhémie favorables aux réformes rigoureuses. Le livre de Ruth est une réaction contre l’interdiction des mariages avec des étrangers. Mais en situant l’histoire à l’époque lointaine des juges, l’auteur instaure une distance, comme pour donner davantage de poids à son message.

L’argument : A l’époque des juges, Elimélek de Beth Léem est contraint par une famine d’émigrer au pays de Moab, à l’Est du Jourdain, avec sa femme Noémi et ses deux fils Mâhlon et Kilyôn. Après la mort du père, les deux fils épousent des Moabites, des étrangères : Orpa et Ruth. Ils meurent à leur tour, sans enfant. La famine ayant cessé en Judée, Noémi et ses belles filles quittent le pays de Moab. Sur les instances de sa belle-mère, Orpa retourne « chez sa mère » (1/8), mais Ruth refuse (1/15 à 17). Elles parviennent à Beth Léem où commence la période de la moisson des orges (1/22). Les deux femmes étant dans la misère, Ruth décide d’aller glaner derrière les moissonneurs (2/2). Ainsi rencontre-t-elle un riche propriétaire, proche parent d’Elimélek (2/20) : Booz. Celui-ci se montre plein de prévenances envers Ruth (2/8 à 16). Noémi suggère à Ruth de solliciter de la part de Booz le droit d’exercer en sa faveur le droit de rachat (goël) (= droit du rédempteur) Ruth obéit et à la fin de la moisson va dormir sur l’aire de battage, aux pieds de Booz (cf Victor Hugo : la légende des siècles :

« vêtue de probité candide et de lin blanc. Un frais parfum sortait des touffes d’asphodèles. Ruth songeait et Booz dormait… Et Ruth se demandait quel Dieu, quel moissonneur de l’éternel été, avait, en s’en allant, négligemment jeté cette faucille d’or dans le champ des étoiles »

Booz accepte donc sa responsabilité de racheteur  (rédempteur : redimere) = le rachat des biens d’Elimélek, puis d’épouser Ruth selon, cette fois, la loi du lévirat. (en latin, levir = beau-frère, frère du mari), puisque le mari de Ruth n’a plus de frère et n’a pas d’enfant. L’ainé de ce mariage hérite des biens et du nom. La loi est réinterprétée. 

On est loin de l’idylle romantique, mais plutôt devant la condition de femmes-objets, obligées d’être rachetées, affrontées à la précarité sociale pour la survie de la descendance.

C’est aussi le livre des déplacements, de l’exil, de l’expatriation, de l’immigration dues à la pauvreté qui pousse à essayer de s’installer dans un pays plus riche. C’est un thème combien actuel, moderne. Mais les déplacements sont très divers dans leur nature, et incessants.

· Les déplacements 
1. géographiques : 

Ils sont dus à la famine : Beth Léem qui signifie la maison du pain, n’a plus de pain. Noémi et Ruth y reviendront quand la famine aura cessé. 

« Il partit pour séjourner en immigré » (1/2) ; Il s’agit d’un statut précis d’un étranger installé dans le pays de façon relativement permanente, à la différence de l’étranger (Ruth saura faire la différence : résident temporaire à statut précaire). Dans Exode 12/49) on voit que les lois sont les mêmes pour l’immigré et pour l’autochtone.

La famille part pour s’installer dans un pays étranger : Moab, sur lequel sont projetés tous les espoirs d’une vie meilleure. (Hauts plateaux fertiles à l’Est de la Mer Morte, en Jordanie actuelle). Il s’agit d’un exil subi.

2. psychologiques :

ces déplacements géographiques engendrent un déplacement psychologique, de mentalité ; en effet, le choix de Moab (si cela en est un, en dehors de la nécessité économique) pose un problème : aux yeux d’Israël, Moab est un pays hostile, idolâtre. Les deux peuples sont depuis longtemps en conflit. Moab, issu de l’inceste des filles de Loth avec leur père (Genèse 19/35-37, Nombres 22/4) : les Moabites, au lieu d’accueillir les Juifs en fuite de l’Egypte, les bannissent. Donc Moab est maudit (Deutéronome 23/4-7 « tu ne chercheras jamais leur paix tant que tu vivras »). Donc on imagine ce que traverse la famille d’Elimélek : tout quitter : maison, famille, repères culturels et religieux, et oser transgresser les interdits, voire même trahir son peuple, puisque les deux fils vont épouser des Moabites. Ils se sont « intégrés » comme on dit aujourd’hui, bravant les préjugés religieux et culturels. C’est la mort qui vient ébranler cet équilibre fragile, apparemment durable : 

· d’abord celle d’Elimélek (qui signifie Mon Dieu est roi : confession de foi du peuple au temps des Juges, mais en contradiction avec le choix de cet homme qui s’exile en terre païenne)

· les deux fils meurent à leur tour : leur mort prématurée semble être inscrite dans leur nom : Mahlôn : maladie, faiblesse, Kilyôn : anéantissement, extinction.

Les deux belles-filles veulent suivre leur belle-mère : sont elles « déracinées » psychologiquement puisqu’elles ont épousé, elles aussi, des étrangers, ennemis héréditaires de leur peuple ? Orpa signifie  nuque, tourner le dos, et Ruth : amie. L’origine du nom est incertaine. Elle choisit à son tour ce destin d’exilée en terre étrangère, un pays qu’elle ne connaît pas. Noémi décide de faire le chemin inverse : revenir dans son pays, poussée par un nouvel espoir (1/6 : elle avait appris…), l’espoir de lendemains meilleurs « revenir au pays est l’espoir de tout exilé : retourner vers son peuple. 

Mais rien n’est plus comme avant, puisqu’elle n’a plus ni mari, ni fils, ni petits-enfants, ni possibilité d’en avoir (1/11 : coutume du lévirat). Le Seigneur est intervenu en faveur de son peuple, mais sa main s’est abattue sur elle (v. 14). Elle change de nom : Noémi : douceur, plaisir, grâce (comblée avec 2 fils cf 1/21) devient Mara : amère (Exode 15/23 : peuple au Sinaï, sans racines, sans identité propre)

Un retour d’émigration sans avenir, imposé par le deuil, la détresse psychologique. A noter la droiture de Noémi envers ses belles-filles : elle sait ce que signifie partir, tout quitter : parce qu’elle les respecte, parce qu’elle n’a rien à leur offrir, pas de biens, pas de maris, pas de descendance, pas d’avenir (1/13), elle se sépare d’elles malgré sa solitude.

Mais c’est Ruth, l’étrangère qui, en choisissant de rester avec elle, va finalement être l’avenir de Noémi, par l’enfant qu’elle lui donnera en sa vieillesse (4/14)

Et c’est finalement Ruth, l’étrangère qui réconcilie deux peuples ennemis de tout temps : on réinterprète le passé concernant les relations avec les Moabites. L’autre, le différent, l’ennemi, peut faire partie du même corps.

· Ruth : l’exil choisi :

Elle est déplacée (1/16). Elle réalise un destin inverse de celui de Noémi : celle-ci avait quitté son peuple pour l’abondance matérielle et avait trouvé la détresse psychologique. En quittant les siens, son pays, délibérément, Ruth choisit d’abord le manque, mais trouve finalement celui qui pourra combler ce manque.

Comment ? D’abord, elle , l’exilée fait preuve d’initiative. Courageuse, entreprenante, elle demande à Noémi enfermée dans son amertume, la permission d’aller glaner derrière les moissonneurs. Elle suit en cela l’invitation adressée par le législateur en faveur des faibles, des pauvres (Deutéronome 24/19-22) : quand tu feras la moisson de ton champ et que tu auras oublié une gerbe, tu ne retourneras pas la prendre, elle sera pour l’orphelin et la veuve afin que le Seigneur te bénisse dans tout le travail de tes mains. De même Lévitique 23/12 : quand tu feras la moisson, tu ne moissonneras pas jusqu’au bord du champ et tu ne ramasseras pas ce qui reste à glaner : tu abandonneras cela au pauvre et à l’immigré. Cet esprit d’initiative la conduit « par hasard » sur la parcelle du « héros » dont le rôle sera non négligeable. Il se trouva que la parcelle appartenait à Booz qui était du clan d ‘Elimélek (2/3). Le verset exprime un heureux hasard. On pourrait traduire : elle entra par chance.

Et pourtant, il y a une distance entre Booz et Ruth, entre celui qui a tout et qui sait tout d’elle (2/5) et elle qui n’a rien, sauf son travail, mis en valeur par le serviteur (2/7) et qui ne sait rien de Booz.. Elle qui dit : je ne suis pas même comme l’une de tes servantes (2/13), elle n’a aucun statut. Mais Booz respecte Ruth : il lui donne précisément par cet accueil bienveillant le statut qui lui manquait. Elle, l’étrangère, s’en étonne (2/13) : « trouver grâce » : l’étranger privé de tout droit dans un pays, contrairement à l’immigré, comme on l’a déjà vu.

Booz qui va au delà  des prescriptions légales : Ruth est libre de glaner, même entre les gerbes, ne sera ni inquiétée, ni outragée (2/15-16). Booz ne profite pas du statut de dépendance de Ruth pour son propre intérêt : il devient aux yeux de tous celui qui protège Ruth (Booz signifie en lui est la force, opposé à la faiblesse des maris décédés). Booz restaure Ruth dans sa dignité et va la réintroduire dans une dynamique de vie. Elle dit à Booz : « tu m’as consolée » (2/13) : un verbe qui n’est pas fortuit, puisqu’il évoque l’un des noms du Messie : Menahem = consolateur (qui sera inscrit dans sa descendance grâce à son fils Oved) « Tu as parlé à mon cœur » (2/13) : non pas le style de la romance, mais en hébreu : établissement d’une relation de confiance (Joseph à ses frères Genèse 50/21, Esaïe 40/2 : consolez, consolez mon peuple, parlez au cœur de Jérusalem. Booz a trouvé les mots justes pour rejoindre Ruth là où elle en était, et la reconnaître à la fois dans sa dépendance (2/6 : mari, père, frères pour une Orientale), et dans son manque, mais aussi dans son courage.

Noémi, elle aussi est déplacée : à la vue de la récolte de Ruth, à l’écoute des événements (2/19-22), elle commence une bénédiction (2/19) et la prolonge (2/20) : c’est comme une renaissance, un cri vers la vie, le premier effort pour se relever après le temps d’amertume. Noémi semble retrouver, en louant Dieu, des forces, un esprit d’initiative, en poussant Ruth à suggérer à Booz son droit de rédempteur, mêlé à celui du lévirat, faute de frères du défunt, le plus proche parent doit susciter une descendance et sauvegarder le patrimoine et aussi exercer le droit de vengeance en cas de meurtre.

Et Dieu, dans cette histoire ? 

Même s’il est seulement suggéré trois fois (Le Seigneur 1/8, 2/20, 3/10) il est pourtant présenté comme un Dieu agissant dans l’ombre à travers des personnages : Booz, Ruth , Noémi…, mais dans ce livre de Ruth, on pourrait dire aussi que Dieu, lui aussi, accepte d’être déplacé, il n’est pas un dieu immuable, statique, qui décide de tout de toute éternité : il est le Dieu fidèle qui accepte d’être transformé par les réactions des hommes, leurs acceptations et leurs refus : la confession de foi de Ruth, le revirement de Noémi reconnaissant l’action de Dieu. Dieu prêt à tous les déplacements plutôt que d’abandonner les hommes, qui ne s’arrête pas à leurs échecs, à leurs faiblesses, à leurs mauvais choix. La puissance de Dieu est dans sa détermination à appeler sans cesse les hommes à sortir de leurs impasses, à inverser ce qui conduit à la mort en une puissance de vie, à intégrer échecs et faiblesses dans un mouvement de vie « en trouvant refuge sous les ailes du Seigneur » (2/12 : Booz à Ruth).

Ce que je retiendrai de ce très beau petit livre :

Il part d’une situation difficile, d’un contexte d’exil, de fragilité, de précarité, de mort, pour aller vers la vie. Contrairement à l’idée reçue où c’est l’étranger, l’exilé qui doit s’intégrer, s’adapter dans le pays d’accueil, les intégrations sont à double sens : intégrations mutuelles où chacun accueille l’autre dans une généalogie devenue commune et tendue vers l’avenir « ton Dieu sera mon Dieu, ton peuple sera mon peuple. C’est Ruth, l’étrangère au judaïsme,  qui sera intégrée et assurera la lignée royale (arrière grand-mère de David et ancêtre de Jésus)

Ruth, l’étrangère, l’exilée qui prend à revers les prescriptions d’une religion étroite interdisant les mariages avec des étrangers, poussant à la ségrégation, fait la preuve qu’une femme étrangère, exilée peut porter en elle l’avenir de tout un peuple.

